
  



Éditorial 

Avec son numéro 5, notre Bulletin a franchi le cap difficile d’une an-

née d'existence. Et le moment parait venu de se pencher sur son impact, 

son contenu et ses visées. 

Près de cent soixante abonnés, dont certains réclamant dans une ins-

cription tardive, des numéros déjà épuisés. Notre revue semble donc ré-

pondre aux vœux de nombreuses personnes. 

Peut-être est-il toutefois apparu à certains que nous aurions dû - ou 

devrions - apporter plus de rigueur, voire de régularité, dans la présenta-

tion et le contenu même des Bulletins. 

Leur présentation, restée volontairement artisanale, contraint ainsi 

notre groupe à un constant effort de renouvellement, pour la couverture 

tout particulièrement, et les illustrations. 

Quant au contenu, on n'en peut nier l'effort de diversification et de 

recherche. Ce bulletin, créé par un groupe primitivement orienté vers l'ar-

chéologie, s'est écarté de ses premières amours, sans pour autant les re-

jeter, pour tendre à une plus grande variété des thèmes, toujours dans le 

sens de la recherche. 

Car, et c'est ce eue nous voudrions que vous tous, amis de notre re-

vue, comprenez - nous ne sommes pas, et ne voulons pas être des spécia-

listes. Chacun, simplement, selon son âge, ses possibilités, ses goûts, s'ef-

force n'apporter à l'édifice sa pierre. 

Passéistes, nous ne le sommes donc pas davantage. Amoureux de 

notre passé, oui ; de notre aujourd'hui, aussi ; de notre devenir, bien plus 

encore. Et, comme le dira Pierre GRAU, dans la série d'articles qu'il pro-

jette, à ce titre, "nous sommes tous des historiens", car l'histoire, c'est la 

lutte pour nous affirmer, pour mieux connaître notre cadre de vie, nos 

coutumes, mais surtout pour les sauvegarder ou en conserver le souvenir. 

Jacques BELOT 

N.B. en page 4, vous pourrez lire l'article que Monsieur Roger BE-

CRIAUX, journaliste, a consacré à notre précédent numéro. Nous tenons à 

lui dire combien sa compréhension nous a touchés et encouragés. 
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VIENT DE PARAITRE, 

Touchant à la vie de notre région,  

 un ouvrage de Monsieur Gilbert GILLAND, 

"HISTOIRE de GIGNAC" 

Original dans son cheminement - et le terme n'a rien d'impropre, 

puisqu'il s'agit d'une visite commentée de cette ville, cet opuscule ne pré-

tend pas du tout à l'érudition, et la lecture s'en révèle tout à la fois 

agréable et enrichissante. Dans la vie d'un de nos villages, ne retrouvons-

nous pas un reflet de celle des villes et hameaux avoisinants ? 

Un court extrait de la "Conclusion" fera connaître, mieux que tout 

commentaire, le ton et les visées de l'ouvrage. 

« L'histoire de GIGNAC, c'est un conte de fées, et,  

« dans un conte de fées, il y a toujours une marraine. 

« Tous les jeudis, mon frère, ma sœur et moi étions  

« reçus chez ma marraine, avec ses petits-enfants et un  

« cousin. Elle nous accueillait avec des gourmandises, un flan  

« ou un gâteau de riz dont nous raffolions. Il y avait aussi  

« les contes que lui avait appris son oncle, le savant Joseph  

« Valentin BOUSSINESQ, qu'elle avait soigné à Paris sur la  

« fin de sa vie. 

« Parmi ces contes, il y avait l'histoire de la  

« région, et principalement celle de GIGNAC, dont il disait :  

« "GIGNAC possède un trésor". Quand je vins poursuivre mes 

« études au Cours Complémentaire d'alors, c'était sur les  

« bancs de l’école que je continuais à vivre cette histoire… 

"HISTOIRE DE GIGNAC", par G. GILLAND, Imprimerie " Paysan du Midi" 

 (Maurin-Lattes) 

N.B. Un tarif spécial étant consenti aux membres de notre groupe, 

s'adresser à notre siège social. 
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CAPITELLES 

Chaque été la garrigue autour de Clermont est parcourue par de-

nombreux touristes. Beaucoup regardent d'un œil curieux et amusé 

d'immenses tas de pierres : ils y voient un vestige agricole séculaire et an-

cestral, une cabane d'un autre âge, un objet d’arrière musée de sous-

préfecture ; un fossile, de l'inerte, du périmé. Vue trompeuse, car vous 

êtes toujours bien vivantes capitelles du Clermontais, de l'Hérault et d'ail-

leurs, mais encore faut-il savoir découvrir votre vie. 

Vienne l'automne, la garrigue est livrée à des touristes d'un autre 

genre !, bon pied, bon œil, fusil sous le bras, bardés de cartouches, précé-

dés ou suivis de leurs auxiliaires à quatre pattes, ceux-là connaissent les 

capitelles. Ils s'y arrêtent, s’y abritent, les animent, y partagent un frugal 

casse-croûte ou un copieux repas & s'y attardent en de longues conversa-

tions entremêlées de tartarinades ou, de mélancoliques regrets sur la 

"lèpre" qui a zigzagué au bien mauvais moment. On se serre dans la capi-

telle autour d'un minuscule feu central & tout cela entretient une anima-

tion, une certaine vie dans la capitelle. 

 

Mi-octobre, aux alentours du dix-huit, dix-neuf, selon la tradition, 

membres se donnent rendez-vous avec les innombrables mais capricieux 

vols de palombes qui traversent notre région. Donc ce jour-là, le soleil 

n'était pas obscurci par des vols de palombes, mais par d'épais nuages 

d'équinoxe qui s'en vinrent crever sur la Ramasse, Germane, l’Auverne et 

le Salagou. 

Plo, plo, mon amigo plo…. 

Pour ne pas recevoir le ciel sur la tête, un abri était là : une capitelle, 

j'y entrais ( encore faut-il ne pas craindre - je ne citerai personne - que la 

capitelle vous tombe sur la tête). J'y restais la durée de l'orage, une bonne 

heure et demi j'observais, j'en avais le temps. 
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Il est plusieurs façons de voir une capitelle : celle de l'archéologue, celle du 
touriste, celle du chasseur, celle du poète, celle des amoureux, celle … 

L'archéologue agresse si l’on peut dire la capitelle, il l'investigue", la palpe, 
la tourne, la retourne, la toise, la mesure, l'oriente, la photographie, la met en 
fiche, la met à nu, l'humilie en quelque sorte, mais elle le lui rend bien, car au-
cune ne lui a encore livré ses véritables mystères, ses origines, ses secrets. 

Le touriste la regarde, blasé ; hâtivement et avec cupidité tire une photo 
sournoise ; ce glorieux trophée ira s'ajouter aux autres, histoire d’épater les amis 
et voisins, en fait entre deux arrêts d'auto ou de car, on n'a rien vu, rien compris. 

Le chasseur considère la capitelle selon deux points de vue bien différents : 
comme refuge ou comme terrain de chasse. Refuge, c'est un peu la joyeuse 
guinguette (voir plus haut). Terrain de chasse, que peut-on chasser dans une ca-
pitelle ?, rien. On ne chasse pas dans une capitelle, on chasse d'une capitelle. 
Certaines, en effet, sont curieusement placées sur le passage des migrateurs. 
Dans ce cas, le chasseur sait la capitelle où il ira à l'espère des palombes ; telle 
autre est bien placée pour la remontée des 
tourdres, telle autre encore... mais chut !, ne 
dévoilons pas ces petite secrets que seuls 
connaissent les chasseurs et les capitelles ; 
secrets qu'ils se transmettent grâce à cette 
muette complicité qui s'établit entre eux 
tout au long des heures d'attente, tout au 
long de ces interminables silences qu'un 
boum sonore vient interrompre. De petits 
tubes multicolores à l'extrémité cuivrée jon-
chant le sol de certaines capitelles, mesurent 
la fréquence de ces boums. Plus rares, 
plumes et duvets indiquent que quelques-
uns furent satisfaisants pour le chasseur, 
sinon pour le gibier. 

Le poète lui, ne voit la capitelle qu'à 
travers son œuvre. Elle sera le décor acces-
soire sur lequel se déroulera l'action allant 
du sombre drame Cevenol chez Jean Car-
rière, à la tendre farce du bas pays chez Émile Ségui. 

Les amoureux voient la capitelle sans la voir, elle n'est qu'une halte, une 
étape dans leur rêve, un décor aussi, décor sur lequel on gravera une inscription 
pour la postérité si la halte s'est un peu prolongée. 

N'ayant, étant donné les circonstances, aucune de ces façons de voir, la ca-
pitelle m'apparut dans la simplicité de sa destination première : abriter l'homme 
pour son repos ou surpris par les intempéries. Assis sur une pierre plate - mobi-
lier rustique que l'on trouve dans tous les capitelles - le charme de la capitelle 
me gagnait, m'envoûtait - c'est le cas de le dire ici. Son paisible environnement 
vous abstrait du temps, vous transporte à l'époque où l'homme vivait sans se 
presser, à la vitesse de l’orage, de la migration des oiseaux, à l'allure des plantes 
et des saisons, bref à celle des capitelles : c'est seulement à ce train là, disons 
pour être plus précis sur cette longueur d'onde que l'on peut uniquement capter 
les infimes et subtils indices de leur vie. 
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Nous ne les abandonnerons pas ainsi, il y aura une suite dans un bul-
letin ultérieur, lorsque leur inventaire sera terminé. L'article sera certai-
nement différent car il faudra pour l'écrire avoir mis les lunettes de l'ar-
chéologue - voir plus haut - vous aurez, c’est certain, toutes les précisions 
métriques, mathématiques, volumiques, géographiques, géologiques, 
photographiques, et j’en passe. Mais l’âme des capitelles y sera-t-elle tou-
jours ? Ce sera au lecteur de juger. 

 

Et pour compléter votre information 

BARRUOL Guy : "Archéologia n° 7" (1965) Les Bories de Haute Pro-
vence. 

BARRUOL Guy : "Archéologia n° 8" (1966) L'architecture de pierres 
sèches des Pyrénées Orientales. 

CABLAT André : "Les Capitelles de l'Hérault" (Bulletin de la Société 
d'Études Scientifiques de Sète et de sa région (VI-VII 
1974 - 5) 

CARRIERE Jean : "L'Épervier de Maheux" (Éditions J.-Jacques PAUVERT 
1972) 

POUS (Anny de) : "Archéologia n° 85" (1975) Architecture de pierres 
sèches des Pyrénées Catalanes. 

SEGUI Émile : "Nouvelles flambées" (Éditions Causse-Graille, Castel-
nau 1952) 
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Près de la pierre plate, un champignon avait poussé. Ce petit chapeau sur 
une frêle tige blanche était une vie dans la capitelle. A l'opposé, un tas de bois 
mis à sécher certainement par quelque chasseur, laissait prévoir la vivante et 
chaude flamme de l'yeuse languedocienne. De nombreuses traces blanches sous 
l'une des branches de ce fagot, attestaient que celle-ci servait de perchoir à un 
oiseau. Et oui !, la capitelle abritait une deuxième vie. Il arriva quelques instants 
plus tard, un sautillant et flamboyant rouge-gorge que j'avais délogé en entrant. 
Conscient d'être le vrai propriétaire, il essayait de me chasser par son attitude 
agressive ou d'un regard suppliant, me demandait de lui laisser la place. Devant 
mon inertie, Il devint plus familier et accepta de partager la place, tout en res-
tant quand même bien prudemment sur une grosse pierre de l'entrée, à l'abri 
des gouttes toutefois. Il passera l’hiver dans la capitelle et aura le regret de voir 
disparaître Insensiblement son ami le champignon. Il ne restera pas seul, car des 
souris habitent aussi la capitelle. Discrètes, elles restèrent invisibles dans les in-
terstices des pierres, mais de nombreux débris de glands rongés témoignaient de 
leurs présences. En regardant plus haut, des lauzes, uniquement des lauzes et 
encore vues par leur face la plus étroite. Cet extraordinaire empilement me lais-
sait entrevoir la croissance de la capitelle. A mesure que je voyais les lauzes s'en-
tasser, je voyais s'élever la capitelle Jusqu'à la plus haute, la plus large, celle qui 
sert de couvercle au trou central. Ce Subtil agencement de pierres plates, me 
laissait deviner le lent et patient travail du bâtisseur qui lui, avait le temps de 
rassembler les pierres, de les trier, de les soupeser avec amour, de les rappro-
cher l'une de l'autre, une deux plusieurs fois, jusqu'à ce qu’il ait trouvé le parfait 
assemblage, le bon appui, jusqu'à ce qu'il ait trouvé celle dont un angle irait se 
loger dans la cavité excentrique de la voisine du dessous. 

L'extérieur, n'était guère visible dans l'encadrement massif et presque cy-
clopéen de l'ouverture. Quelques mètres de terre, ébouriffés de cystes, de 
bruyères et de bonnes herbes de la garrigue, limités au fond par un rideau de 
chênes-yeuses. Rien de bien original, mais ce décor agreste était le même que 
celui que l'on pouvait voir il y a cent deux cents ans. Allez donc voir combien 
d'années, impossible ! La capitelle me promenait dans le temps. 

Elle me promena aussi dans l'espace. La monotonie de la pluie créa une lé-
gère somnolence et ma capitelle se transformait en d'autres capitelles. Elle de-
vint la capitelle qui trois cents mètres plus bas est aménagée pour l'écoulement 
d'un ruisseau ; elle devint ensuite celle qui culmine au Cap du Puech Rouch ; elle 
devint la capitelle majestueuse du plateau de l'Auvernhe, la minuscule de la 
Combe des Albacèdes, dans laquelle il est impossible d'entrer si bien que l'on se 
demande pourquoi elle fut construite, elle devint tour à tour toutes ces belles 
capitelles noires de Germane, toutes celles blanches ou grises et sonores de la 
Ramasse et des Chambrettes, les bases et encore fonctionnelles des fonds viti-
coles, celles qui voient le soleil levant, celles qui le voient se coucher derrière le 
pic de Cabrières, celles qui sont ensevelies dans la broussaille ou les arbustes ; 
les invisibles, encastrées dans les énormes murailles ou clapas en bordures des 
champs abandonnés, elle devint tout à tour toutes ces capitelles qui sont autant 
d'oasis dans la garrigue pour le chasseur traqué par la pluie. 

Si le rêve passe, l'orage aussi, une accalmie me ramena dans ma capitelle en 
76. C'était le moment de rentrer à Clermont. Je savais que les capitelles étaient 
encore bien vivantes et le resteront longtemps pour celui qui sait les regarder 
vivre. 
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Et si nous parlions un peu de la nature ?  

2 - Les bien aimés 

"Tu ramperas sur le ventre  
et tu mangeras la terre tous les jours de ta vie" 

– "Vois-tu fiston, si un lézard te mord, il faut lui couper la tète pour qu'il 

lâche prise. Le lézard ocellé mange les morts dans les cimetières. La sala-

mandre ne brûle pas ; elle crache son venin sur le feu pour l'éteindre ; elle 

fait tomber les cheveux et les poils de la barbe à celui qui marche dessus, 

empoisonne l'eau des ruisseaux et annonce une mauvaise nouvelle ; il faut 

la tuer tout de suite, car si elle est blessée seulement, la catastrophe ne sera 

que retardée".  

"Lou qué tuo uno blando 
Grand uno messo grande 

Celui qui tue une salamandre 
Gagne une grand-messe". 

Le crapaud donne la rage aux chiens, fait tourner le vin, arrête les sai-

gnements de nez, donne des boutons et se nourrit de plantes véné-
neuses. Il jette son venin aux yeux qui le regardent. En suspendant un 

crapaud vivant dans un poulailler, on fait disparaître les puces.  

La vipère, qui hypnotise ses proies lorsqu’elle siffle, lance son ve-

nin… Les couleuvres tètent les vaches, et le pis qu'elles ont touché ne 

donne plus de lait. En plus, elles introduisent leurs queues dans la bouche des 

bébés pour les faire vomir et boire le lait... Il vaut mieux la tuer, on ne sait ja-
mais. L'orvet qui pique un vendredi, sa piqure est mortelle.  

Le scorpion du Languedoc tue en quelques secondes. La chouette qui hulule 
sur un toit présage une mort prochaine, les chenilles..., les araignées... 

De quel traité d'alchimie moyenâgeuse ces conseils pratiques sont-ils 

tirés ? 

Il faut préciser cependant que toutes ces calomnies destructrices ont 
été ridiculisées par l'observation et l'étude intelligente des animaux cités, 
et des autres, que l'enseignement populaire de ces découvertes objec-

tives n'est qu'une affaire de patience et de calme. 

Mais le monde animal, diminué de jour en jour, est las d'attendre. 

Et les enfants d'aujourd'hui, (les hommes de bientôt), s'imprè-

gnent encore de toutes parts du mystère des interdits ancestraux, 
qui feront d'eux des Saint-Michel de pacotille terrassant de 

bien piètres dragons. Eh bien !, tuons ! Quel est celui, qui, 
lorsqu'il ne craindra plus la piqûre de l'ortie ni celle de la 

vipère, sera enfin heureux ?... Fort d'une supériorité de-

venue incontestable avec le temps, l'homme traite ces in-
férieurs avec mépris et cruauté. 
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Il assimile les autres êtres vivante à du matériel, alors que le premier devoir 

du fort est de respecter ceux qui sont plus faibles que lui. Ingrats et lâches en-
vers le monde animal-frère, nous ne pouvons pas encore présenter dignement à 
l'univers, l'expression honorable dont nous nous sommes affublés : "Être hu-
mains". 

Cet article est proposé au cœur d'une région dotée d'une nature durement 

touchée par le non respect des hommes envers elle et certaines espèces n'ont 

pas attendu le XXe siècle pour la quitter. 

(à suivre) 

Philippe MARTIN 
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LA DOT de GUILLEMETTE 

Le légiste Guillaume de Nogaret chancelier de Philippe le Bel, est un per-

sonnage bien connu qui a laissé le souvenir d'un Grand Commis, au sens Louis-

Quatorzième, dans l'histoire de notre pays au XIVème siècle. 

Sans parler autrement du rôle qu’il joua dans les évènements de son 

époque, nous rappellerons seulement la part qu’il prit dans la lutte du roi de 

France contre la Papauté. On affirme que ce fut sur ses conseils que Philippe le 

Bel décida de l’envoyer à Rome s’emparer du Pape, et il s'acquitta si bien de sa 

mission, qu'ayant poursuivi Boniface VIII jusqu'à Agnani, place-forte où celui-ci, 

s'était réfugié ; il lui causa une telle émotion que le Saint-Père en mourut deux 

jours après. 

Notre propos ne sera pas cependant de retracer telle page de l'Histoire de 

France ; nous voudrions seulement relater un fait de ce qu'il est convenu 

d’appeler « la petite histoire », qui remonte à cette époque et qui intéresse 

notre cité car ce que l'on ignore sans doute, c'est que Nogaret avait pour gendre 

le Seigneur de Clermont. 

Donc Guillaume de Nogaret avait une fille, qui s'appelait Guillemette. Elle 

devait être jolie puisque elle portait un si joli nom, dérivé et hérité certainement 

du nom de son père. Quels qu'aient pu être ses charmes, ils furent suffisants 

pour séduire Béranger GUILLEM, fils aîné et présomptif héritier de BERANGER IV, 

seigneur de Clermont, et les deux familles s’accordèrent pour un mariage qui 

correspondait aux convenances de leur milieu social 

On régla la question de la dot de la jeune fille, qui devait être en rapport 

avec la haute situation du père. Elle fut arrêtée à plusieurs milliers de livres, que 

Nogaret, à court d'argent, semblable en cela au Roi, son maître, n’était pas en 

mesure de payer tout de suite, et il resta encore débiteur, après le mariage, 

d'une somme importante. Nous allons voir comment il se libéra de sa dette, sans 

bourse-délier, en profitant des querelles qui divisaient depuis un siècle le Sei-

gneur et les habitants de Clermont. 

Nous sommes dans les premières années du XIVème siècle, et, à Clermont, 

comme dans bien d'autres villes du Midi de la France, les habitants sont en lutte 

avec le seigneur pour obtenir la reconnaissance de certaines prérogatives, et 

d'abord celle de former une communauté, avec à sa tête des consuls et une as-

semblée pour administrer la ville. 

…/… 
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Le seigneur, jaloux du pouvoir qu'il détenait seul jusque-là, ne se dépouil-

lait, d'une partie de ses droits en faveur de ses sujets que contraint et forcé, soit 

par les circonstances, soit sous la pression des habitants, soit sur l'intervention 

du roi de France qui tendait à substituer de plus en plus, le pouvoir royal au pou-

voir féodal. 

Quand un différend surgissait entre le seigneur 

et les habitants, le roi en profitait pour manifester, 

imposer ensuite son autorité, et intervenir en faveur, 

tantôt d'une partie, tantôt de l'autre, suivant ses inin-

térêts, mais suivant aussi les influences qu'il subissait, 

une façon de se ménager ses bonnes grâces était de 

lui offrir une somme plus ou moins importante, 

moyen d'autant plus efficace que Philippe le Bel était 

lui aussi perpétuellement à court d'argent. 

Or Clermont devait être privé de consuls et de 

toute organisation municipale, en vertu d'un arrêt 

du Parlement rendu en 1306, ce qui comblait les 

vœux du seigneur, qui s'empressa d'insister auprès 

du Roi, pour que celui-ci confirmât cette décision à 

perpétuité, et il offrit de lui verser pour cela 3 000 

livres-tournois de monnaie forte, somme relative-

ment élevée pour l'époque. 

Le roi ne pouvait qu'accepter cette offre généreuse, mais le seigneur, gêné 

lui aussi comme tant d'autres, dans sa trésorerie, ne se pressait pas de tenir sa 

promesse, tandis que le Roi insistait pour qu'il lui versât la somme convenue, sil 

voulait que les habitants de Clermont fussent privés à perpétuité du droit de 

s'administrer eux-mêmes. Béranger imagina alors, pour s'acquitter de sa dette, 

un expédient assez singulier, mais susceptible d'arranger les choses. 

Nogaret restait devoir, de la dot de sa fille, précisément encore 3 000 livres, 

et Béranger pensa tout naturellement que cette somme pourrait lui permettre 

de donner satisfaction au Roi de France si Nogaret acceptait de la remettre à ce 

dernier, en règlement de la dette du seigneur de Clermont, et pour le compte de 

PHILIPPE IV LE BEL (1285-1314). Masse d'or émise en 1296 & 1310 

(1) Le roi assis sur une chaise ornée de têtes de lions, tient le sceptre fleurdelisé et une fleur de lis. 

(2) Au revers, croix fleuronnée dans un quadrilobe, cantonnée de 4 fleurs de lis. Pièce rare ! 

(Notes recueillies par Jacques Belot  
sur Catalogue Münzen Der Antike Und Neuzeit Aus Privatbesltz,  

du 26-27 novembre 1974). 
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celui-ci. Nogaret ne se fit nullement prier pour entrer dans la combinaison, et 

accepta ce transfert, car il avait quelque motif, comme on le verra, de préférer 

avoir le Roi pour son créancier, à la place du seigneur ou de son fils. 

En effet, il commença par verser 1 000 livres, mais, pour le reste il sollicita 

délais sur délais, et, comme le Roi l'avait en grande estime, en fin de compte il 

obtint de celui-ci la remise ses 2 000 autres livres, Philippe le Bel, par lettre de 

Juillet 1308 déclarant qu'il 

tenait "pour quitte" son 

cher et fidèle chevalier en 

raison des agréables "ser-

vices qu’il lui avait rendus". 

Et voilà comment, 

après que Béranger eut 

marié son fils, et Nogaret, 

doté sa fille, les gens de 

Clermont se trouvèrent 

privés de leurs consuls. 

Il semble bien toute-

fois que cet emploi de la 

dot n'ait pas été absolu-

ment du goût des jeunes 

époux si l'on s'en rapporte 

aux discussions familiales 

qui surgirent par la suite à 

ce sujet. Quant aux habi-

tants de Clermont, il est 

certain qu'en définitive ils 

en supportèrent, eux, les 

conséquences, la dot de 

Guillemette ayant servi à 

assurer la suppression à 

perpétuité de leurs préro-

gatives municipales. Mais 

comme ils devaient la re-

couvrer heureusement quelque temps après, il faut croire que l'expression "à 

perpétuité" n’était qu'une clause de style, et qu'elle n'avait pas en ce temps-là le 

même sens et la même portée qu'aujourd'hui. 

Paul BARRAL - Avocat à la Cour 

 

Cliché Bernard Bonnafous 

Le Donjon des Guilhems 

Château de Clermont-l'Hérault 
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V - Les Églises de CANET 

La première église à CANET fut l'église 

St.Martin dont nous avons déjà parlé. 

Nous allons voir pour quelles 

raisons et dans quelles conditions cette 

église a été abandonnée pour être 

transférée à l'église actuelle. 

En 1630, les époux PORTAL étant 

sans enfants léguèrent aux Dominicains 

de Clermont leur maison située aux 

faubourgs (en dehors des murs de la 

Ville), « à la condition de faire bâtir 

dans le jardin y attenant une chapelle 

et vicariat » en précisant bien que deux 

Dominicains devaient venir habiter la maison. 

Les Dominicains acceptèrent. La construction de la chapelle commencée en 

1630 fut terminée en 1636. Cette chapelle deviendra l'église actuelle. 

Moins d'un siècle plus tard, la maison étant devenue inhabitable faute 

dentretien, les Dominicains cessèrent de l’habiter et ils se contentèrent d'ouvrir 

la chapelle les dimanches et jours de fête pour y dire une simple messe basse. Ils 

ne respectaient donc pas l'engagement qu'ils avaient pris en acceptant 

l'héritage. 

Or l'église St. Martin, éprouvée par de nombreuses inondations menaçait 

ruine et l'office religieux se déroulait souvent dans la grande salle du Château 

appelée « salle du Légat ». 

En 1734 les Dominicains louèrent leur Chapelle Notre-Dame à la 

Communauté en attendant que celle-ci fasce réparer la vieille église dont la 

voûte risquait de s'effondrer. 

Avant d'engager d'énormes frais de réparations, la Communauté se 

demandait s'il ne serait pas préférable pour elle d'acheter la chapelle des 

Dominicains. 

L'évêque de Lodève était favorable à cette solution car : 

1) La vieille église était éloignée du centre du village, 

2°) Elle était exposée aux inondations, 

3) En hiver le chemin qui y mène était impraticable ce qui était souvent un 

prétexte pour ne pas assister aux offices. 
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Les Dames de Girard, seigneuresses de Canet desiraient que l'église 

soit transférée à la chapelle Notre-Dame toute proche de leur Château. 

Quant à la Communauté, pour pouvoir utiliser la chapelle des 

Dominicains, elle avait dû engager des frais considérables. 

 en réparant la toiture avec des tuiles provenant d'ailleurs de l'église St. Martin.  

 en faisant crépir, enduire et blanchir les murs et la voûte. 

 en restaurant la chaire 

 en construisant la sacristie 

 en réparant les pavés de la chapelle. 

Elle n'avait d'ailleurs consenti de telles dépenses qu'avec l’espoir d'en 

devenir un jour propriétaire. 

Les Dominicains faisaient semblant de vouloir la garder pour en retirer 

un meilleur prix. 

josé BLANC (à suivre ) 

 

Canton  de Clermont l'Hérault en 1932 

14.537 habitants - Superficie : 14.839 ha -  

3 994 électeurs politiques - 16 jurés. 

Sociétés : - Anciens Militaires N° 1 

 - Secours Mutuel N° 31 

 - Anciens élèves du Collège ; 

 - Lyre Sainte - Cécile ; 

 - L'Indépendante ; 

 - Artistic-Club, (Sige Social : Café Glacier) 

 Orchestre symphonique, chef : VIDAL (30 participants) ; 

 - Tennis-Club ; 

 - Escola Peyrotés (Société des félibres) (Café Glacier) ; 

 - Vélo-Club ; 

 - Gaule Clermontaise ; 

 - Union MutilésR.V.O.A. et A.C.- A.G.N.C. et A - C ; 

 - Combattants Républicains ; 

 - Société Espagnole de Secours Mutuels ; 

 - Football-Club. (à suivre) 

(recueilli sur Annuaire de l'Hérault 1938) 

 

©
G

ro
up

e 
de

 R
ec

he
rc

he
s 

et
 d

'E
tu

de
s 

du
 C

le
rm

on
ta

is
 (G

.R
.E

.C
.) 

: h
ttp

s:
//e

tu
de

sh
er

au
lta

is
es

.fr
 (T

ou
s 

dr
oi

ts
 ré

se
rv

és
)



Un habitat gallo-romain sur, la Commune 
de SAINT-ANDRE-DE-SANGONIS 

Au nord du village, à l'intersection de la Départementale 130, en direction 

de JONQUIERES, et du chemin d'intérêt communal qui conduit à SAINTE-

BRIGITTE, au lieu-dit "La Croix de Sangonis", un habitat gallo-romain, connu de 

longue date. 

Des constructions de villas étant entreprises sur le secteur, Christine SAN-

BUSSY et moi-même avons effectué une prospection de surface, pour localiser, 

avec plus de précision, ce gisement. 

Les seules informations sur l'habitat sont en effet données par E. Bonnet : 

"Tout près de COUSSENAS, au Nord de Saint-André de-Sangonis, au lieu-dit 

"LA CROIX de SANGONIS, ont été trouvés des débris de tuiles, des fragments 

"de vases, ainsi que plusieurs sépultures gallo-romaines (VI page 418), et une 

"plaque de ceinturon wisigothique en bronze, de forme allongée a aussi été 

"trouvée. Sur l'ardillon est grossièrement gravée une silhouette humaine, le 

"bras gauche levé (III page 58). Objets déposés à la Société Archéologique de 

"Montpellier. 

Nos prospections ont permis de constater que l'habitat semble s'étendre 

sur les parcelles n° 282, 283, 376, 377, 589, 590, feuille C n° 2 du plan cadastral 

de Saint-André-de-Sangonis. (Le matériel recueilli est déposé, au siège social du 

G.R.E.C. à Clermont l'Hérault). 

Au cours de nos recherches, nous avons remarqué en surface un nombre 

important de fragments de tuiles romaines, de dolium (grosse jarre gallo-

romaine), et quelques fragments d'amphores. Du matériel céramologique re-

cueilli, nous n'avons retenu que les éléments pouvant fournir une indication ar-

chéologique. Les numéros cités ci-après entre parenthèses correspondent aux 

dessins de l'annexe p. 18. 

– un bord de calice décoré (DRAG 11 ( n° 1)) ; 

– un fragment de bol orné, DRAG 37, décoré en métopes, avec Diane chas-

seresse, et auprès de celle-ci, un sautoir. Époque Domitien-Trajan, + 80,  

+ 120 (n° 2). Cf. F. HERMET, pl. 18, n° 7 ; 

– 3 fragments de bol(s) DRAG 37 • 1 bord avec rang d'oves (n°3) ; 

  • 1 bord sans décor (n° 9) ; 

  • 1 pied avec base de décor ; 

– 1 fragment de bol, DRAG 37, avec motif végétal (n° 7), Cf. HERMET, pl. 11 

n° 1 à 17 - motif appelé "mystica". 

–1 fragment de bol, DRAG 37, avec personnage (n° 4). Proche de celui re-

présenté par HERMET, pl. 19, n° 12. 

N.B. Cette forme DRAG 37 est essentiellement produite entre + 70/120. 
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– 1 bord orné de feuilles d'eau, DRAG 35/36(n° 5). +60/+120 ; 

– 1 petit fragment DRAG 35/36. 

– 1 fragment décoré d'un oiseau ( n° 6) ; 

– 1 fond de coupe - ou tasse - à pied triangulaire ; 

– 1 fragment de fond de vase cylindrique décoré DRAC 30 ; 

– 1 bord à bourrelet DRAC 189 30 ou 37 ? (n° 8) ; 

– 1 fragment de coupe DRAC 29. Décor de la frise : quadrupède courant et 

guirlande de feuilles (époque flavienne, après+70) ; 

– 1 bord de coupe DRAG 29, avec guillochis et ligne perlée ; 

– 1 fragment de coupe ornée DRAG 29, avec panse décorée d'un rinceau 

(1er sicle après). 

– 1 bord d'assiette DRAG 18 ou 18/31 (n° 10). Cette forme apparat en + 40, 

et se trouve encore au IIème siècle. 

Nous avons donc un ensemble assez homogène, rien, en surface, ne se ré-

vélant antérieur à l'époque flavienne (soit + 70). Seul le bord de calice peut être 

du milieu du Ier siècle. Pas de trace de sigillées italiques. Les céramiques sigillées 

de LA CROIX DE SANGONIS proviennent donc uniquement des ateliers de la 

Gaule du Sud. 

Jean Claude ROUX 
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